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• Les 

Ouvriers P olonais 

, 
sen vont 

UN GROUPE DE POLONAIS DU NORD DE LA FRANCE 

Lorsque notre Franoe .s'est retrouvee apres J,a Grande 
Guerire avec se;s departements du Nord ,et de ['E.st 
ravages, J,eurs ,champs tournes en fri,ches, leu:rs villes 
a terre, leurs m:iine,s noyees, leurs arbres fru.itieriS cou­
pes par le pied, e1le a ,e,herche de;s travailleurs pour 
repaTer tant de maux. Mais a son appeil manqualent 
1e million et demi de Franc;a.is tombes pour la cMf,ense 
de notre Ubre,rte ; il manquait aussi les infirmes, łe.s 
gazes ,le;s malades ... 

Ce fut donc aux ouvriers etranger,s que l'on s'adres­
sa : Italiens-, EspagnoJ.s, Portugaia, Russeis, Arabes, 
Ohinois. .. Les p,lus nombr,eux a venir furent lies Polo­
nails. NoUJs savions qu'ils etaient nos am1s tout de­
voues ; i1s •etaient en •outre d' exceillents tra vaiHeurs. 
Pas de· meilleurs mineurs que rres Polon.ais I Et leur 
amour de la terre depassait encore ,eielui de nos 
paysans. Ce:s garc;ons robustes, dum a la peine, se 
chargeI'lent des hesognes qui nous paraissaient a nous 
trop penjbles. Sans eux, par exemple, les fonderies 
Qelebres de Ro,sie~eis aUJraient ete obligees de fermer 
leum portes. 

fJ.s virnrent donc, par ,oentaine,s de miJlie,vs. I1s furent 
btentót chez no,us pil.us d'un demi-mHlion. Les em­
ployeurs, ,enchantes de ,Jeur travaill, de leur honnetet•e, 
de leur aimable polite:sse, s,ouhaitairent les garder 
toujours. Pour mieux le•s retenir, on fatsait v,enir leurn 
femmes et leurs enfants. On constru1sait pour eux 
comme pour lres Franc;ais, de coquetters cite.s ouvr:ieres, 
ou ,chaique famille avait sa maison ,confoTtabLe, une 
vraie villa, et son jardinet. Mais comme ils restaient 
fideles a leur patrie polonaise, pour [aquelle ils avaient 
souffiert dans leur elilfance, et comba ttu pendant la 
guerre, on leur permit d'avoir des ecol,e;s polonaises 
pour leu,rs enfants et aUJSsi des pretres polonais. Ils 
avai-ent leurs }ournaux, iredig,es d.ans leur langue, et 
leurs Societes. L1s fraternisaient aouv,ent ave;c nous, I-es 
jour,s de fete, et des mariages franco-polonais se deci­
daient SOUVelilt. 

En somme ,oe,s nouveaux ven 11,s alllaient augmenter 
la grande famille franc;.aisie, comme l'avaient fait au 
siecle pre.cedent les proscrits polonais de 1831 et de 1863. 

Maia la crtse economique survint. Le monde entier 
en fut bou1eve•rse, et elle atteignit meme la France 
e,c·onome et sage. Les usines se fermai•ent, le nombre 
de;s ,chómeurs allait croissant. Aussi, quand les con­
trais de travaiJ des ouvriers polonais arriverent a 
expiration, ilB ne fu rent pas renouveloo. 

Le'S Polonais reprirent donc le chemin de leur patrie, 
bien tristement, ,car ils s'etaient attaches a Ieur tra­
vail, a J.eur,s habitudes, a cette terr,e de France, et sur­
tout parne qu'Hs savaient que la crise sevissait aussi 
en Pologne, et qu'ils .allaient peut-etre, dans J:eur pro­
pre pairie, se trouver sans travaiO.. 

Il en est parti ainsi des milHers. 
Pour J,es att:ilrer chez nous, il.es plus belles promesses 

leur avaient ete faite,s. Nous Jes avions tentes par 
tous moyens, loo j ournaux, les discours, me,me le cine­
ma ... Ils se sentent abandonnes, aujourd'hui. 

Chers amis qui nous quittez, nous vou~ remerciona 
d'etre venu,s •et de nous avoir fait confiance. C'e.st le 
cceur bien lourd que nous ass~stolllS a vot~e depart. 
Dites-vous que s•eule, la ,cruelle necesisite nous a obli­
g,e.s a nous separer de vous. 

Nous vous remercions de nouis avoiir aide.s a remettr-e 
debout nos villes qui n'etaJ,ent plus qu'un monoeau 
de ruines. 

Nous vou•s remercions d'avoir rendu leurs be!llles 
mois,sons a nos champs que l,es chardons ,envah1ssai,ent. 

Nous vous remercions d'avoir non seulement remis 
nos mines en etat, mais de le;s avoirr portee•s a un d,egre 
de pro,sperite qu'elles n'avaient jamais atteint, meme 
avant la guerre. 

Vous av,ez appmrte a notre pays meuTtri vos bras 
et vos cceurs. 

En attendant de vous l'evoir, partez, freres polonais, 
avec notre gratitude et notre affection. 
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Le Centenaire de M. Thad~e 

MICKIEWICZ A PARIS, ECRIVANT ce MONSIE1 'R THADEE ii 

,Monsieur Thadee est c,entenaire. Mais Monsieur Tha­
de.e n'a tout de meme que vingt ans, ,et H aura tou­
jours, vingt ans ! 

(Le connaiss,ez-vous ? C'est un Polonais des confins 
de la Pologne, et pourtant il est ne chez nous, a Pard.s. 

V•ous savez l,e mot de toutes ces ooigmes, si vous 
savez que ce :y{onsieur Thadee )) est une ceuvre du 
grand poete J\Iickiewkz, qui l' a ecrite pour se ,consoler 
de son exil. 

J11. avait trente-six .ans. Proscrit prur les oppresseum, 
ill avait pour toujours quitte sa patrie bien-aimee. ll 
avait perdu a jamais ces paysages frai et poetiques, 
ces parents indulgents et comprehensifs, ces voisins 
joyeux, h/ł.bleurs, bons vivants, et tous les espoirs de 
bonheur. Il -etait dans une capitale accueillante, mais 
etrangere, une enorme ville dont il parlait ma.I la 
langue, ou il lui faHlait durement gagner son pain et 
celui de ses enfants. Sa femme etait tres mallade, 
l'e,sprit perdu. Il Yoyait autour de lui ses compatrio­
tes egalement inconsolables, qui se larn;aient dans 
des projet.s fous et contradictoires pour liberer la 
patrie et s'enervaient de leur inaction, 011 tombaient 
dans le dese ·poir. C'etait donc. la tout ce qui restait 
de Ja fiere et che,•aleresque Po1ogne, ces pauvres g,ens 
aux habitg rape ', qui avaient faim ... Lui-meme perdait 
son sang-froid. 

Un jour, il s'aissied a son bureau, et son cceur plein 
de regriet et d'amour pour la chere province perdue 
lui dicte oette invocation : 

ce Lithuanie, ó ma patrie, tu es pareille a la sante : 
on ne peut t'apprecier que J.orsqu'on t'a perdue ... ,, 

Devant lui passent les visions de son enfance : la 
Vierge de l'Ostrobrarna, a \Yilno, le Niemen bleu, le-s 
champs de seigle argente, de [uzerne rose ; une maison 
de campagne, un jeune homme aimable et fou, qui 
revient de la ville et retrouve 11vec transport le jardin 
et la demeure de ses parents .... 

Ce j eune hommc, c est .:,fonsieur Thadee. Le voici 
crM. Il va vivr,e et passer par toutes sortes d'aventu­
res au cours de l'epope•e qui portera son nom. 

Comme il fut con13ole, exalte, conmie il se sentit plein 
de force, ::\Iickiewicz, en ecri vant cette ceuvre sans 
pareille ! L'exil, le triste avenir, tout etait oublie : la _ 
patrie p,er.due ressuscitait, belle, charmante, gJorieuse, 
au cours de ce, pages ardentoo. Elle montr.ait ses 
foi·et mi]lenaires, ine:xplorees, refuges de tous les 
animaux, ses boqueteaux barioles de champignons mul­
ticolore,s, seis villages a vec leurs animaux piaillant, 
hennissant, aboyant ; ses auberges tenues par des 
Jnifs en levite ; ses hobereaux reunis autour de co­
pieux banquets ; ses j eunes gens qui se preparent a 
la lutte •contre le tzar ... 



DEUX HEROS DE c< MONSIEUR THi\DEE n : 

SOPHIE ET LE JUIF JANKIEL. 

« Monsieiur Thadee, ou 1a Llthuanie en 1812 n, tel 
eist 1e tit:ve de ,c,e poeme en douze chants, tout fremis­
sant de vie animale et veg,etale, tout brulant de pas­
sions, tout aureOlle de noblesse et d·e grace. 

La F•rance est meMe a ce liv,11e : en 1812, Napoleon 
marche ,srnr Moscou. Les Polonai,s esperent qu'irr va 
de1ivrer leur pays. Ils sont des •centaines de millien 
solUJS le drapeau tricolore. 'Dans les provinic,es polo­
na:i:ses, dane cette, Lithuani-e unie a la Pologne depui,s 
de,s ,siecles, paJssent des emissaires, sous des deguise­
ments die mendiants ou de moines, apportant des nou­
v,e1les, c•e!lebram.t l,es victoire,s de l'Empereur, et recru­
tam.t de nouveaux volontaires. On atteind, on n'o,se 
croire a tant de joie, on beiiit iła Firance liberatrice. 

J,amais, depui,s Homer,e et son Ódyssee, n'avait paru 
oouv.re de telle envergure, chantant a la fois un grand 
peupl,e et une grande epoque. 

'Est-il un Polonais qui ne la stche par cceur ? Avec 
quelle fievr,e on la li,sait avant Ja guerl"e, en cachette 
d!e,s p,rofeisseuns russes ou aUemands ! On y voyait 
vivre la Pologne, on y prenait le sentiment que sa 

160 

magnifique histoire n'etait qu'inteirrompue et 'F'elle 
surgirait de s~,s Jongs malheurs plus forte qu aupa-
ravant. 

Monsieur Thadee tout fictif qu'il soit, a joue un 
grand role dans 1a' resurooction de _sa p~tri~. _0u plu­
tót, il n'est p,as un ecolier polona1,s qm n a,1t voul~ 
devenir Monsieur Thadee. Bien sur, on ne s engagea 
pas dans les armees de Napoleon, mort depuis long­
temps, mais on s'engagea en 1914 ~ans l,e_s armees 
franc;aises, on dans le,s ILegions de P:hlsudslu. 

Je ne vous raconterai pas 1 histoire de Monsieur 
Thadee, ses ,coquetteri,es avec T1mmene, ses chasse,s a 
l'ours, ses deme1e·s av,ec les gendarme,s russes, ses 
amours avec Zosia, ses my,sterieuses reil.ations avec 
le moine Robak, ses querelles aven le Comte, son evia­
sion son retour triomphal avec le,s Franc;ais et le 
genJral D.ombrowski... Je n'essaierai J?'as. d~ vous pre­
sente,r oes innombrables figures ,qm s ag1tent dans 
l' epopee, si diverses, o~cune si personneJl~ et si polo­
naise a la foi,s : le Woj1ski plein de bonhom1e, l'austere 
~laciej, Gervats tatillon et fidMe, Protais le chicaneuT, 
Ja kyrielle des gentilshommes ~~ner_eD;x de l~ur s~ng 
comme de Ieur argent, ni le d1gne 1u1f Jankiel, rn le 
brav,e Russe Rykow ... 

Je ne vou,s parl,erai paJs de ces ,oourses d~ns les 
champs, de ces exp,editions ,cont~e le,s champ1gnons, 
ou ... les chateaux : vous reveriez aux va,cances, et vous 
avez encore de,s examen,s a pass·e•r. Ni de oos gateaux 
exquis, ni de ces plats 1succulents : vous deviendriez 
gourmands si vous ne l'etes deja. 

Vous pourriez faire vous-m~me,s <::onnatssance ave,c 
Thadee, qud. est a peine votrie aine (malgJ.1e ses cent ans 
sonne.s !) ,et ave,c tła blonde Zosia sa fiancee. 

Paul Cazin a tradud.t pour vous 1e chef-d'ceuvre de 
Mi,ckiewicz. Vous acquerrez chez votre libraire pour 
quelque,s francs cette oouvre sans prix. 

Franc;ais et P,olona1s ne veulent p8!s il.aisser passer 
UIIl teJ centenaire sans 1e celebrer ! On prepare de 
grandes rntes a Paris, ville natale de Thadee. Jie vous 
le confie a J'oreille : nous attendons de Varsovie Le 
Pre,sident de l' A,cademi,e Po[onaise, l'illustre Sieros-
2iewskti, qui fut dans ,sa jel\lilesse un vrai M-0nsieur 
Thadee, et quii le paya par une condamnation a mort, 
coII)jllluee en vingt annees die Siberie. Et puis, le secre­
taire generał de l' Academie, le celebre romancier <fus 
pauvl"es gens Kaden-Bandrowski. Et le grand poete 
Miriam et le tres erudd.t philosophe Kleiner ... 

Hs vont venir ,chercher ohez nous les souvięnil'ls de 
leur poete-prophete, iMickiewkz, et de son fils immor­
tel, lMonsi,e'llr Thadee. Nous ferons en sorte qu'iiLs 
trouvent aussi la Franoe, et son amiti,e ete:rnelle·. 

ROSA BAILLY. 



Une page de "Monsieur ThadJe" 

QUERELLE 
----<<»---

Le Juge, oncle de Thadee, avec tous ses invites, se 
sont rendus pour diner, dans La vaste saLLe d'un vieux 
chćiteau delabre, qui est conteste entre Le Juge et le 
Comte, et qui n'a pour gardien que le vieux porte-clefs, 
Gervais, ennemi du Juge. 

A la fin d·u repas, le Juge exvose au Comte comment 
le p,artage pourrait se faire. 

Un mouvement insolite se fit a l'autr,e bout d,e la 
tab:1e. Les uns indiquaient du qoigt ,ce qu'ils venaiernt 
d'apercevoir, les yeux des autres y c-ourate,nt, si bien 
qu',enfin toute,s, le,s tete,s, comme des epis rebrouss,eR 
p,ar le vent, se tournerent du ,cóte oppo.se, ve,r,s un 
coin de la sal1e. 

De ce coin, ou pendait le portrait du defunt Panetier, 
dernier de ,la branche des Horeszko, par une porte 
cachee entre l,e,s phliiers, venait de surgir sans bruit 
une -sorte de fantóme. Ge·rvais 1 On l1e 11e·cO!rnnut a sa 
taine, a ses trait<s, aux armoiries argentees de ,sa tu­
nique jaune. Il s'avangait, raide ,comme une coJonne, 
muet, s,evere, sans avołr ,enleve sa ,coiffure, sans avo-ir 
meme -cou:ribe la tete. n tJenait en main une clef, qui 
luisait comme un poignard. Il ouvrit •UJile armoir:e et 
se mit a tourn,8!:r quelque, chose. 

Aux deux extremites de la sall,e, il y avait contre 
les pHier,s deux horlogies a · ,oarillon, enfermees dans 
d,e,s armoires ; vieilles radoteuses1 depuis Jongtemps 
brouillees av,ec Le soleil, eiles indiquai•ent souvent midi 
au a.I'epuscule. Gervais ne s'etait pas mi,s en' peine d,e 
reparer le me-canisme, mai,s, ne voulant pas l,es laisser 
arreteeis, ne negligeait j amais de les remonter. ]l Jle1s 
trac.assadt av-fl>c s•a cle,f, ,chaque soir, et c'etait juste­
ment J'heur,e de l'operation. Au beau moment ou le 
PresideID.t ooc.upait de .son affaire l'attention des par­
ties interessees, lui, tira un poids. Les :rouages rouilMs 
grincerent de toutes leurs dents ebrechees. Le Presi­
<:1ent sursauta et inteirompit son discouns. 

- « 1Mon ami, dit-il, remettez un peu oe, travail si 
press,e. » Et il a1ciheva d'exposer le projet d',echange. 

1Matl.s le Porte..,C:1efs, par bravade, n'en tira que plus 
fort l'autr,e poid,s. Et aussitót, le rouge-gorge perche 
au faite de, l'horloge, se mit a battre des 1ailes en pous­
sant quelqrueis note·s. C'etait 1ID oiseau fait avec b-eau­
coup d'art, mais malheuveusement cletraquei. Il ooe­
douilllait, sifflotait, de mal en pis. Les hótes ec1aterent 
de rire. Le Prooident dut encore s'interrompre. 

- 11 Monsieur le Tire-V,errous, oria-t-il, ou plutót, 
Monsieur le hibou, si vous tenez a vońre bee, fer­
mez-le I » 

Mais Gervais, que la menace n'intimidait nullement, 
posa avec dignite sa main a.roite tSUr ll'horuoge, se prit 
la hanche de la gauche et, ainsi appuye des deux 
madrrts : 

- << P ,etit President, cri-a-t-il, les grands seigneurs 
plaisantent a Leur a,ise. Le moineau est plus petit, 
que le hibou, mais dans son tr6u il est plus fier qu'un 
hihou dans le palals des autres. Un hibou, moi ? Oelui 
qui s'introduit la r.uit ,sous un toit etranger, le voila 
le hibou, et je l'en ferai sortir I )I 

- ce Qu'on i1ei jiette, a Ja porte ! » clama le President. 
- ce Monsieur le Comte ! s'e,cria ~e Porte-Clefs, vous 

voyez ,ce qui se passe ? N'.est-oe pas -asse,z de souilJer 
• votre honneur, en mangeant et buvant avec des So­
phcia ? Fau1t-il ,encorie que moi, officier de ce chateau, 
moi, Riembajlo GervaiJs, Porte-Clefs des Horeszko, je 
sois insulte dans la de.meur,e d1e mes aino~tre.s ? Et vous, 
vous souffrirez cela ! » 

Alors, Protad,s cria par trois foiJ'~ : 

- <c Silence, Messieurs I Eva,cuez ! Moi, Brzechalski, 
du double prenom de Protai.s-Balthrusar, jadis audien­
cier generał, vullgo huilssi,er, pres Jie Tribunal de la 
Couronne, dre,s,se, en ma charge et qualite, constat 
formel et authientique - (vous prenant tous, Messieu.r,s 
de la n.oble,sse, ici pre·sents, a -temoins, et requerant 
Y.J:.onsieur J.' kssess,eu::r d',enqueter, au nom et pour l,e 
compte de !Monsieur l,e, IJug,e •Soplica, demandeur) - de 
l'incur,sion, violation de domkile, et envahissement 
par force du chateau, lie,quel le Juge a jusqu'J.ci lega-
1,ement poss,ed:e, dont p,reuvie patente est qu'il y 
mange. » 

- ce Gueuhvrski ! vocifera rre porte-clefs. Je. m'en 
vais t'app,rendre I » 

iEt ti.r1ant son tJrousseau de• sa oeinture, il ~e fit 
tournoyer autour de sa tete et le 1,anga die toutes se1s 
forces. La masse de fer s',envola 1c.omme la pierre 
cl'une frondie. Surement l'hui,s,si•er aurait eu l,e orane 
fendu ,en quatrte, si par bonheUir, il ne s'etait baisse 
et n'avait ,ainsi echappe au wepas. 

Tous bonc:Lirent d,e leurs places. Il y eut un moment 
de silence morne, ,que 1e Jug,e interrompit, en criiant : 
ce Aux fier,s, ce bravadl!e -! Hola ! mes gell,$ ! » Deja 
le,s valets se priecipitaient dans retroit pas,sage, entre 
~eis murs 1et J!es banc1s, quand le Comte leur barra la 
route ave.c une chaise, et s'arc-boutant du pi'ed sur 
cette faible barricade : 

- ce Hal.te-la, Juge ! cria-t-il, je ne permettrai a pe:r­
sonne d,e toucher a mon domestique dans ma prop,re 
maison. Que ,ce,Jui qui a de,s grtefs contre -ce vdeillard 
m,e l,es expo,se. » 

,A1-ors, le President le rngardant de traveirs : 
- ce J,e n'a,i pas besoin de votre a,ssistance pour 

punir oet insolent gentillatre. Mais vous, G:riaf, vous 
allez trop vite en vous appropriant ce chateau avant 
l'a,r:r,et. Oe n'est pas vous qui etes rnaitre ceans, ce 
n'e,st pas vous qui y faites les honneurs. Hestez assis 
tr.anquiJ1Ile, comme devant. Si vous n'avez pas d'e.g.ards 
pour une tete grise, re-spectez au moins la premiere 
dignite du di.strict. » 

- « Que me chaut ? grommela l,e Comte. A·ssez de 
ce radotagie. Allez en ennuy,er d'autres avec vos egards 
et vos dignite-s. J'ai deja fait assez de sottise-s en me 
commettant avec vous -autres dans des beuveries qui 
finissent par des grossieretes. Vous me rendrez raison 
de mon honneur offense. Au revoir, quand vous serez 
a jeun. Suis-moi, Gervais. » 

Jamais le President nie se serait attendu a par,ehlle 
reponse. Il remplissait precisement sa coupe, quand 



frappe -comme d'un coup de foudre par l'arrog81Iloo du 
Comte, il demeura la main .sur la coupe pres de la 
bouteille, immobile, lie cou tendu de cóte, preta.nt 
l'oreille, les yeux ecarquilles, la bouche entr'ouverte. 
Il se taisait mais il serrait sa coupe avec tant de vd.o­
loooo -que iLe v,erre edata bruyamment et que 1,e liquide 
lui sauta au visage. On eut dit qu'.avec ce vin, le ieu 
lui avait coule dans l'ame, tant sa face etait rouge, 
tant .ses yeux flamboyaient. Il se 1eva, voulut parler, 
mais fos priemiers mots bredouillants s'empater-ent 
dans sa bouohe. Enfin, i,ls sifflerent entre ses dents : • 

- « Morv-eux ! Nobl.iau ! Je te ... Thomas ! mon sabr,e. 
Ah ! Je m'en va.is t'apprendre les manieres, freluquet, 
le diable isoit d,e lui ! LeiS egards, le·s dignitoo excedent 
son oreil1e deli,oate ! Je m'en vais te les frotter. 
DehoI'ls ! A nous deux ! Thomas ! mon sabre. i> 

Ses amis se precipiterent vers lui ; le Jug,e lui saisit 
la main : 

- ce Att-endez, cette affaire nous reg.arde, c'est moi 
que l'on •a provoque l,e premier. Protais ! mon sabre. 
Je le ferai danser comme un ours au baton. n 

Mais Thadee retint le· Jug,e : 
- ce Mon ondi8 ... !Monsieur Je Pre,sident, vous con­

vient-il d,e vous ,commettre avec -oe godelureau ? N'y 
a-t-il pas de jeunes gens ici ? Laiss-ez-moi fai:re·, je le 
corrigerai comme il convient. Et vous, Monsieur de 
fier-a-bras, qui defi,ez les vieillards, nous ve,rrons si 
vous ete,s ,au1ssi redoutable che·valierr. Nous nous dirons 
d,eux mots demain. Nous ,choi.sirons 1-e lieu et les armes. 
Filez pour l,e moment, tant que vous avez vos quatrc 
membres. » 

Le conseil -etait bon ; le Porte-ClefG et -le Comte se 
trouvaient •en mauvaise passe. Du haut hout de la 
tab.le ne p,artaient que des vociferations, mais de 
l'autre, les bouteillles ieommern;,ai,ent a vole.t autour de 
la tete du -Comte. Les f,emme,s epouvantee·s, suppld.aient, 
s-anglotaient. T,elimene, apres n.voir c-rie : ce Helas ! » 
Leva l•es yeux a,u ciel, se dre-ssa sur ses pi•eds et tomba 
evanouie entre les bras du Comte, sur la poitrine du­
quel vint s',ecraser son coll d-e cygne et sa gorge. Le 
Comte, tout irrite qu'il fut, r-efrena son impetuosite, 
et se mit a la Tanimer, en la fridionnant. 

Pendant ce temps, Gervais, expose aux escabeaux et 
0Jux bouteilles, chancellait de-ja ; dej.a la valetaille, les 
manches retroussees, fondait ,sur lui en masse, quand 
par bonheur, Sophie, voyant l'&ssa:ut et s,ai-ste de com­
passion, sauta v-ers l•e vieillard et ,le couvrit de son 
corps, en etendant les bras oo cToix. I:ls s'arreterent. 
Gervais, qui s,e retirait lienternent, dispa:rut. On cher­
ohait, sous la table, p,8ir ou ,il avait passe, quand sou­
dain, comme sortant de terre, de l'autre cote, il il'e­
parut. Brandi,ssant un banc dans se,s bras robustes, 
et le fa:isant tourner comme l'aiLe d',un moullin, il 
balaya la moitie de la salle, puis, prit pres de lui 1-e 
Comte, et tous deux, proteges p,ar oe banc, battiremt 
en -retraite vers la petite porte. Hs -en av-aient atte-int 
le seuil. Gervais ·s'arreta, devisage,ru encore une1 fois 
l'·ennemi, rMlechit un instant ; incertain s'il se reti­
rerait, l'arme en main, o·u s'il tenterait les chanc-es 
d'un nouveau combat. 1il ,ohoi,sit 1€ second parti. Dbja, 
il soulevait le banc en rurriere comme un belier, dej a 
tete baissee, La poitrine en avant, le pied haut, il 
allait fonc-er, mais il aperc;ut le Senechal et son comr 
fremit d'effroi. 

Le Senechal, tranquillemen t a.ssi.s, l' ooil mi-cll-os, 
semb1ait :Ptonge dans une rev,er1e profonde. Il n'avait 

tourne la tete qu'en entendant le Comt,e se p,rendre 
de quereHe avec le P:r,esident et men81Cer le Juge. Il 
av-ait prise deux fots, s'etait frott~ le:5 y,eux. Il_ n'_etait 
que parent eloigne du Juge, mais 11 en hab1ta1t la 
maison hospitaliere, ,et lui etait enti_er~ent :3-ttache. 
Il consid•era donc la bagar11e av-ec cunos1te, pm,s, eten­
dant doucement__ sur la table Oe ,~ras,_ la main, les 
doigts, s'empara d'un couteau qu 11 mit au creux de 
,sa main, le manche vers l'ongle de l'index, et l•e fer 
tourne v-ers le coude. Pu1s, ret-irant le bras un peu en 
arriere, il le balanc;ait ,comme pour jouer, mais tout 
en fixant le Comte. 

L'art de lancer le couteau, terrible dans le corps­
a-corps, etait deja neglige en Lithuanie. Les anciens 
seUJls Le connaissaient eincore. Le Porte-Olefs s'y etait 
parfois exerce dans les rixes de ciaba:r,et ; le Senechal 
y excellait. On voyait au mouvement du bras, que _l·e 
coup serait terrible, et la direction de son regard lrus­
sait aisement deviner ,qu'il visait le Comte, le dernier 
d-es Horeszko, bien qu'en ligne feminine. Les jeunes 
gens, moins avises, ne ,co:mprir.e'Ilt pas J.a manamvre 
du vieux. Gervais p,alit. Il couvrit le Comte dei son 
banc et se reti-ra vers la porte. 

- ce Tenez-le ! » hurtlait toute la troupe. 
T,el un loup, pris a I' improviste sur une charogne, 

se jette a l'aveug-lette au milieu de La meute qui a 
troub!le son irepais, la poursuit, va la dechirer, lorsque 
au milieu des aboiements, il entend -claque.r une ga­
chette... 11 connait ce bruit, aherche des y-eux, et, en 
arriere des }evr1er,s, aperc;oit l,e chass-eur courbe, un 
g,enou en terre, qui dirige le canon sur Uui et deja 
pres,se la detente ; -alors, l'oreille basse, la queue ent:r,e 
,les j.ambes, il detale ... La meule s'elance avec des oris 
de triomphe et lui arrache des touffos de poils ; pa;r­
foiJs la bete se retourne, 11eg-arde, .cJaque des maohoi­
res, et, devant la ,seule menac.e de ces ,croc.s blanc,s qui 
grincent, la meute s'enfuit en glapissant. Ainsi, Gervais 
reculait avec une attitude menac;ante, contenant 1-es 
aS1Saillants de son re.ga;rd et du banc. Le Comte et Iui 
disparurent en.fin dans le r,enfoncement sombr-e• d-e 
l' embrasur,e. 

- ce Tenez-le ! » criait-on de nouveau. Mais le 
triompihe ne fut pas long. Car au-des-sus des tetes de 
,1a fou'le, le Porte-Clefs reparut soudain, sur la galeri-e, 
pre.s du vieil orgue dont il se mit a arracher avec fTa­
cas ':les tuyaux de plomb. Il aurait fait grand ravage 
en les lanc;ant de la-haut, si les invites en tumulte 
n'avaient quitte la pLace. Les laquais epouvantes n'ose­
r,e,nt tenir bon, et sai,si,ssant la vaisselle, s'enfuirent 
sur les traces des rnaitres, non sans abandonner une 
partie du •couvert. 

Qui fut le dernier, insouciant des menaoos et des 
coups, a quitter Je; champ de bataille ? Brzechalski 
Protais ! Debout, imperturbable, deNiere la chaise du 
Juge, ill avait continue a glapir jusqu'au )?out sa pro­
te,station, de son ton d'huissie-r. Et alors seul-ement il 
-avait aband•onne Le terr,ain dese.rt des operations, ou 
il nie restait que deis cadavres, des blesses et des ruinoo. 

Point die perte en homtmes, mais tous les bancs 
avaient le•s pieds di,sloques ; la table egalement e-clo­
pee, depournee de sa napp,e, 8tait renversee sur les 
assiettes inondees de vin, oomrne un chev.alier deconfit 

,. sur de.s boucHers sanglanis, au miaieu de corps nom­
br.eux de pouliets et de dindons, portant en pleine poi­
trine la fourchette qu'on venait d'y piquer. 



Uin instant plus tard, dans l'habitation deserle des 
Horeszko, tout etait revenu au calme ruocoutume. L'obs­
curite s'est epaissie. Les restes du splendide f,estin 
seigneurial, gisent, semb1ables au repas nocturne, ou 
doivent s'assembler, le Jour des Trepaoo,es, l,es a.mes 
conjurees des morts. Deja les hiboux, sous i1es com­
bleis, ont cri,e trois fois, pareils aux sorciers, sa!luant 
le lev,er de la lune dont le fantóme tombe par la fen8tre 
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su,r la table, tremblant comme une ame en peine ; des 
caves, a trave11s łe,s trous, sortent en bondiS1Sant des 
damnes qui sont des r,ats ... Ils rongent, i1s boivent ; 
parfois, oubli,ee dans un coin, part une bouteille die 
champagne qui porte un toast aux esprits. 

\ 
a la 

Adam MICKIEWICZ. 

(Traduction de Paul Cazin) 

Pologne 
----,co,>---

UN JOLI SAUT ET t: E PHOTO ENCORE PLUS JOLIE 

(Communique par notre ami Georges Zaba). 

ECRIVONS-NOUS 
l\'mie E. Bloch, maitreooc d'internat au Lycee de 

jeunes filleis d' Alg er (Alge-rie) voudrait bien corres­
ponclre, en frainc;ais ou en anglais, avec une jeune fille 
polonai<se (de 21 ans environ). 

M. Pierre Greget, 22 ans, lic.encie, prrofesseur de 
lettres (lntin-grec-frarn;ais}, souhaite correspondre avec 
de jeunąs professeurs polonais. 

UN BEAU CADEAU 
Les Nonna!liens de Versailles avaient admire dans 

un l"ecent numero des « Amis de la Pologne » les re­
productions des gravures de Felix Jasinski, qui sont 
de parfaits chefs-d'reuvre. Ils souhaitaient en po&seder 
une, et leur vreu paraissait irreali,sable. 

Un amateur d'art de Varsovi,e, M. Leopold W,ellisz, 
vient de leur offrir une de oes pieces splendides et a 
peu pres intrrouvables aujourd'hui. 

VACANCES 

M.lJe Jarrand, mstitutri,ce a l'Ecole 
St-Chamas (Bouches-du-Rhóne) serait 
paseeir ,ses vacances, au pair, dans une 
nai.se. 

de fiJl!les de 
desireuse de 
famille polo-

iMJle Suzanne Zielewicz, chateau de Grudzielec, pa,r 
Poznan, invite chez al:le une ami,e franc;ais-e pendant 
l' ete, ou un etud:iiant franc;als, dans la famillie desquels 
elle-m8me passerait les vacanceiS. 

MERCI 

Aux Ly,ceennes et Lyceens de Kępno qui nous ont 
envoye comme reuf de ,Paques un chaJrmant tableau 
en papiers decoupe,s ; 

Et .aux Lyooennes d·e Kielce, pour l,eurs jolies cartes 
posta1es et tant de bonnes lettre,s l 

NOUVELLES DE NOS AMIS 
Joseph Madanowski, maintena.nt boursier au lycee 

de Nancy, a ete invite par les « Amis die la Pologne » 
a passer ses vacan.ces die Paques a Paris. 

Heberge au college Sainte-Barbe, notre Joseph n'a 
pas perdu de temps. En dlix jours, il a trouve moyen 
d'allier partout et de tout voir. C'est lui, maintenant, 
qui pourrait nous servir die guide dlans notre capitale. 

Le Cercle Rosa Bailly a rec;u de, nombreux cadeaux, 
grace a M. le nr Robert Tressac, de Bordleaux. L'envoi 
reguliel'I dle tres belles publications lui a ete 8.SSIU.re. 
Ce sont : « Paysages et Ciels de France » et « Art et 
Medlecine », d:u Dr Debat. 

Le Cercle a rec;u aussi de belleSI ima.ges, representant 
les grandis hommes et les plus beaux monuments de 
la France. 

Les Amis de la Pologne a Paris ont eu la joie de 
recevoir une de leurs grandles amies po.Ionaises, Mlle 
Nieniewska, inspectrice generale die la Langue Fran­
c;aise dians les ecoJ.es de Pologne. 

Le Lycee Poniatowski, de VarsoiVie, a repris les 
grandes traditions du temps ja dis, quand les ambassa.­
deu:r'IS polonais, a la Cour de Fran.ce, parlaient en 
latin aux Franc;ais ! Les lyceens de Varsovie ont envoye 
a M. Nouvel. d!i.recteur du College Sainte-Barbe, pour 
leurs camaradłes parisiens, une, adresse. d'amitie, 
veritable ceuvre d'art, et redigee en latin l 

Les ce barbistes » n'ont pas voulu demeurer en reste. 
Ils ont repondlu sur un noble parchemin, dlecore die 
drapeaux polonais et fran~ais, des armes de la ville 
de Paris et de I' embleme de Sainte Barbe eux aussi 
en latin ! ' 



LES LYCEE~NES DE LESZ O EN OOSTUMES DE PAYSANNES 

P A RLONS POLON A IS 

Puisque nous fetons le centenaire de « Monsieur Thauee », il faut bien que vous appreniez quelques-uns de 
res granus vers que tous vos amis de Pologne savent par ca.mr 

Rok 1812 

O roku ów ! Kto ciebie widział w naszym Kraju ! 
Ciel>ie lud zowie dotą,d rokiem uro dzaju, 
A żołnierz rol<iern wojny ; dotą,d l ubią, starzy 
O tobie bajać, dotą,d pieśi1 o tobie marzy. 
Z clawna byłeś niebieskim oz (na) miony cudem 
I poprzedzony głuchą, wieś1; ia, mi.ęclzy ludem ; 
Ogarnęło Litwinów serca z wiosny słońcem 
Jakieś dziwne przeczucie, jak przed śvviuta l<011ccm, 
Jakieś o czeki wanie tęslme i radosne. 

... O wiosno ! Kto cię widział wtenczas w naszym Kraju, 
Pamiętna wiosno wojny, wiosno urodzaj u I 
O wiosno, Kto cię widział, jak byłas kwitną.ca 
Zbożami i trawami a ludzmi błszczą,ca, 
Obfita we zdarzenia, nadzieją,, brzemienna ! 
Ja ciebie dotą,d widzę, pięlme maro senna I 

rodzony w nicwoli,okuty w powiciu, 
Ja tylko jedną, taką, wiosnę miałem w życiu. 

Adam MICKIEWICZ. 

L'annee 1812 

O Annee memorable pour celui ,1ui t'a vue chez nous I 
Le peuple t'appelle encore l'annee de l'abondance, et le 
sołdat l'annee de la guerre. Les vieillards aiment encore 
parler de toi, on reve toujours a toi dans les chants 
popnlaires. Depuis longtemps, +u etais annoncee par un 
phenomene celeste et precedee par une sourde rumeur 
qui courait a travers les fo ule1s. Avec le soleil printanier, 
le coour des Lithuaniens s'ernplissait de pres..sentirńents 
etranges, comme avant la fin du monde, d'une attente 
arn<ieuse et allegre . 

... O printemps ! qui t'a vu alors chez nous memorablP 
printemps de la guerre, printemps de l'abondance - ◊ 
printemps, qui t'a vu, emaille de fleurs, d'herbe.s, de 
moissons, resplendissant d'hommes, r iche d'evenements. 
lourd d'espoir !. .. Moi, je te vois encore, apparition d'un 
beau songe ; moi, ne · dans la servitude, enchaine des le 
lJerceau, je n'ai eu qu'un seul printemps comme celui-la 
d4ns ma vie. 

Traduction de Paul CAZIN. 

Pour la prononciation de cet admirable morceau, reportez-vous aux · legons du debut de l'annee. Pour sa 
cornprehension, a votre Histoire de France. 
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